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Q Velque inter efl que Ton eufi de défit - 
b u fer le public de beaucoup de faufi- 
les préventions que l'on continue tou- 
jours ae répandue dans le inonde , ou par 
ignorance , ou par pajfion , ou par un faux zé- 
lé contre ce qu'on appelle Janfinifme , on a 
mieux aimé abandonner fa caufe a Dieu , en 
ejperant que le temps éclair droit la vérité , & 
dtffîperoit ces faux bruits , que de rien faire 
qui p/tfi donner lieu d'eftre accufé avec quel- 
que couleur dïavoir renouvellé fans necejfté les 
contefiationspajfées, que SaMajeflé a décla- 
ré ne vouloir pas quel' on réveillafi. 

Mais on a beau vouloir eflre pacifique avec 
ceux qui haijfent la paix , comme parle le 
Prophète Roy , on ne fiauroit empêcher , quand 
ils l’entreprennent , qu'on ne fi trouve engagé 
malgré qu on en ait dans les contefiations que 
l'on voudrait éviter. 

C'eft l'eftat ou oneft réduit par la publica- 
tion d'un Livre qui a y>ur titre : Les préju- 
gez légitimes contre le janfenifme : avec 
un abrégé del’hiftoirede cette erreur depuis 
Je commencement des troubles que Janfê- 
nius & M. Arnauld ont caufé dans le monde 
jufquçs à leur pacification. Par un Do- 
cteur de Sorbonne. 
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PREFACE. 

Ce feul titre fait voir que rien certaine -* 
fnent ne pouvoit efire fias contraire aux in- 
tentions du Roy & aux ordres qu'il avait 
donnez, , lorsque fe conformant aux Bref s du 
Pape Clement IX. il a voulu ajfermirla paix 
danslesEglifesde fon Royaume. 

Mais L'Auteur de ce Livre fi emporté a 
cru pouvoir fans fcrufiule rie point avoir d'é- 
gard à ces ordresdu Roy , parce qutlneftpas 
né fon Sujet. Iln a point eu honte d'avoir re-i 
cours a cette méchante raifon pour monfirer 
qu il n a point efié obligé d’y déférer , û^quoy 
que fa qualité de Dotteur de Sorbonne luy dufi 
donner fins derejpett pour les volontez, de Sa 
Majefié , il prétend que celle de Savoiard 
luy donne droit de ne garder aucune me fur e , 
pour rallumer le feu qu Elle a voulu éteindre 
en défendant exprejfcment de ne fe plus faire les 
uns aux autres des reproches injurieux de Je- 
tte & départi. 

Jamais au contraire on n'a fait ces repro- 
ches d'une maniéré plus emportée, & quiobli - 
geafi davantage ceux 0 qui on les fait de ne 
point demeurer dans le Jilence. Car dans le 
même temps que cet Auteur détruit luy-meme 
comme faux & injufies les plus grands pré- 
textes qu'on avoit pris jufques a luy de décrier 
tes prétendus Janfenifies , & quil n'en laijfe 
qu'un feul 9 dont il ne leur a pu faire un crime 
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que par une extrême ignorance ; il ne laijfe 
pas , outre les injures, atroces dont il déchire 
lesperfonnesen particulier, de les reprefenter 
en general comme un parti de gens révoltez, 
contre l'Eglife, qui s‘eneftant feparez par le 
Jchifûw n ont plus de part au nom de Catholi- 
que , ' Cr qui en font Jî notoirement un corps 
fc p are 3 que la plus grande partie de fon Li- 
vre confifle a faire voir, a ce qb il prétend, qu'on 
peut appliquer aux Janfenifles tout ce qu'on a 
dit dans le Livre des Préjugez, légitimes contre 
les Calvinifles , pour monjlrer que c efl une 
ficieté fchifmatique qu'on a pu &durejetter 
avant meme que d'examiner ce qu elle enfèi - 
vnoit. 

Il faudroit r? avoir guère s de Religionpour 
n eflrepas touche de ces reproches , qui ne pour- 
raient eflre indifferens qu a des libertins', & 
les rejfentant comme on le doit , ce fer oit avoir 
bien peu de charité que d'en laiffer empoijonner 
une infinité de perfonne s fimples, qui font ca- 
pables de lire un libelle de la taille de celuy 
la, (ÿ inc apables de reconnoflre , que ce qu on 
y dit avec tant de confiance efl plein de fauf- 
fetez Qr de menfonges a l'égard du fait ; & à 
l egard du droit , de fuppofitions erronées r 
qu on a la hardieffe d' attribuer a toute l' Eglife , . 
& d en faire le fondement des plus injurieu - 
fes déclamations contre le Phantôme du Jan- 
fenifme. * 3 Qn 
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On ri écrit donc que par un devoir indijp en- 
fable. Et pour ne rien dire prefentement que 
d' dbfolument necejfaire , je me redutray a 
montrer que ce nouvel Accufateur efi d'une 
part le plus emporté CT* le plus outrageux de 
ceux qui ont écrit contre les prétendus fan- 
fenifies , & qu'il efi de l'autre le plus propre 
à les jufii fier, & a leur fournir des preuves 
demonfiratives de leur innocence. Et je remet - 
tray d une autre temps , fi on juge que cela en 
vaille la peine , a parler des faujjetez , , des 
brouilleries , & des impertinences de fon Hi- 
fi oire , cr de l'abfurdité de ce qui fait la prin- 
cipale partie de ce bel ouvrage , qui efi l’ extra- 
vagante application des Préjugez, légitimes 
contre les Calvintfies d la prétendue fette des 
fanfinifies. 

J’ay encore un mot d dire fur l'Ap- 
probation qui paroifi d la tefie de ces Préju- 
gez,. i On auroit eu de la peine d s'imaginer 
qu'un Livre ou des gens d'honneur font trai- 
tez, d’une manière fi outrageufe , & ou des 4 
erreurs maritfefies font propofées comme des 
principes incontefiables , eufipu efire approu- 
vé par deux Dotteurs de Sorbonne. Cepen- 
dant on a mis dé s la première page Avec Ap- 
probation des Do&eurs : & cette Approba- 
tion fi voit en ces termes au commencement 
du Livre. 



Nous 



préfacé: 

5,Nous Dateurs de la Mai fort & Soc te* 

té de Sorbonne , certifions qu'un Livre qui 
3 ,a pour titre : Préjugez légitimés contre 
„le Janfenifme , avec une idée abrégée 
„ de cette erreur ; compofié par un DoBeur 
j, de Sorbonne , ne contient rien qui ne Joie 
,, tres-conforme a la doBrme de L'Eglife Ro- 
si /naine. Donné à Paris ce z. Janvier , 
ni' An 1 

Charton, Des Perriers. 

Quand ce Livre me tomba entre les mains , 
je fçavois bien que ces deux DoBeurs Mr. 
Charton Grand P cnit entier de Nofire Dame , 
& Mr. des Perriers Profejfeur de Sorbonne 
efioient morts : ce qui pouvoit rendre cette 
Approbation JuJpeBe. Mais je nofiois nean- 
moins croire qu'on eufi efié a fiez, hardi pour 
antidater une Approbation en l'attribuant à 
deux DoBeurs morts qui n'aur oient plus efié 
en efiat de la defavouer. Cependant j'ay prié 
un do mes amis de s* enquérir fi l'on trouvoit 
dans les Regifires de la Faculté que cette Ap- 
probation eut efié fuppliée , & en quel temps 
précifement efioient morts ces deux DoBeurs. 
On m'a répondu qu'il ne paroijfoit point par 
les Regifires de la Faculté qu'on eufi deman- 
dé permiffion d'approuver ce Livre , & que 
ces deux Meffieurs efioient m<rrts ajjez, prés 

l'un 
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Tftn de Vautre vers la fin du mois de Décem- 
bre 1684. Ils n'ont donc pu approuver ce 
Livre le 1.. de Janvier 1685*. & on n'a pu 
le JuppoJer que par une infigne mauvaife foy. 

Il efi vray que je viens d' apprendre qu,' il y 
a un autre M. Charton Coufin du feu Grand 
Penitentier , qui efi aujfi DoBeur de la So- 
ciété de Sorbonne , qui cfiant vivant pourra 
dire que c'eft luy qui afigné cette approba- 
tion. Jenay rien a dire fur cela. C'e fi a luy 
a fe déclarer. Mais efiant certain qu'a l'é- 
gard de M. des Verriers on afitit figner un 
homme mort , c efi une préjomption qu'on a 
pu en faire autant d l'égard de l'autre ap- 
probateur ; & qu'ainfi on a droit de croire 
que Charton efi le Grand Penitentier , jufi 
quesace qu'il paroijfe un autre Charton , qui 
veuille bien prendre fur foy le peu d'honneur 
qu'il j a d'avoir approuve un Ji méchant Li- 
vre. 
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CHAPITRE I. 

Oue les Préjugez, du Dotteur Savoiard h* ont 
pu eflre imprimez, en France , parce cpuon 
y a jugé , qu'ils troubloient la paix de CE- 
glife , & qu'ils eftoient trop injurieux. 

I E ne me donneray point la peine de péné- 
trer les raifons qu’a euesrAuteurdes Pré- 
jugez de n’y pas mettre Ton nom, &je le 
laifleray volontiers dans l’obTcurite qu’il a 
aflfe&êe. Je ne veux même rien dire des con- 

A ' j^u- 
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jèéhires qu’on a produites en public : &je 
n’yauray aucun égard, qüoy qu’on les ait 
propofées comme certaines. L’idée que 
pourra donner de cet ouvrage ce qu’on a à en 
aire dans la fuite, fera juger fans doute qu’il 
y a de la charité & delà jufHce à ne le pas attri- . 
buer à perfonne qui le puifle defavouer. On 
£e contentera donc d’en marquer l’Auteur, 
parles qualitez qu’il a bien voulu lui-même' 
nous découvrir, de Dofteur de Sorbonne & 
de Jujet du Duc de Savoie : auxquelles on 
ajoutera encore celle d’u4bbé , parce que fon 
Epiftrededicatoireàce Prince peut faire pen- 
fer qu’irefî du nombre de ceux à qui on I 2 
donne communément dans le monde. Et 
ainfi comme il fera neceffaire de parler fou vent 
de îuy >i\ trouvera bon que pour éviter les cir- 
conlocutions importunes , on l’appelle feule- 
ment ouMr.l*Abbé,ou le DoéteurSavoiard. 

Je pavois quelque chofe de l’avanturcde 
fon ouvrage; & neanmoins je n’en aurois pas 
parlé s’ilneravoitcontéeluy-mefme, on ne 
fçait à quel deffein , puis qu’elle eftoit plus 
propre à décrier fon livre, qu’à en faire avoir 
del’eftime. Il dit que la Copie ayant cfté en- 
voyée dans- une des plus grandes villes de 
France, c’eftàdireàLion, dés que le Ma- 
giftrat euft décou vert qu’on P imprimoit , le 
Libraire fut obligé de s’enfuir, & les ouvriers 
ÉffeH mis 



Jansenïsmë. Ch.I; J 
mis en prifon. Il faitrauffi entendre que le Ma- 
nufcrit fur lequel on travailloit.fut envoyé 
par ceMagiftrat à feu Mr. le Chancelier , afin 
ïàns doute qu’il j ugeaft fi on devoit laifler im- 
primer une telle piece. Et comme il paroift 
que ny l’Auteur ny fes amis n’ont pu rien ob- 
tenir fur cela * quelque crédit qu’ils ayepten 
ces fortes de matières, c’eft en vain qu’il vou- 
drait faire croire que tout ce bruit ne s’eftoij 
fait,que parce qu’on n’avoit pas eu de Privilè- 
ge. Car qui auroit-il eü de plus facile que d’en 
avoir un , s’il n*y avoitrien eu dans ce Livre 
de contraire aux intentions* de Sa Majefté 
pour entretenir la-paix;, & d’exceffiyemenç 
injurieux contre 1 es perfonnes. • _ 

ILdonneluy-mefrne à connoiftre qu’on a 
dit dans le monde que c’eft pour ces deux rai- 
fons qu’on a arrefté fon Livre. Mais il prétend 
quel’on feti*ompe, & que la première raifbn 
ne peut eftre verirable, parce qu’on a laiffé 
imprimer le Livre du P.le Porc.Pauvre efprit! 
qui ne voit pas que le public conclura de là 
contre luy-mefme, qu’il faut donc que fon 
Livre foit dans un degré extraordinaire de 
malignité, puifque ceux quionteuaflezde 
crédit pour faire paffer celuy de ce Pere,n’ont 
pas cru en avoir allez pour faire paffer le fien. 

Une autre preuve qu’il employé dans fa 
Préfacé, pour monftrer qu’on aurait tort de 

A z luy 
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luy reprocher d’avoir troublé la paix , fait 
voir que fon aveuglement ou fon ignorance 
luy font dire à tort & à travers tout ce qui luy 
vient dans refprit, fans fe mettre en peine s’il 
efl vray ou faux. Ces Meffieurs , dit-il, ont 
compilé nouvellement dans leur VENDE- 
ROKius tout ce qu'ils ont écrit de plus* fubt il & 
déplus captieux pour la défenfi de Janfcniu» ÿ 
Us l'ont mis en Latin , & l'ont publié dans iou-> 
te l'Europe , fans craindre de troubler cette pro- 
fonde paix dont ils font les zélateurs quand on 
écrit contre eux. Si no lire Douleur Savoiard 
avoir lû lu^mcfme le Livre dont apparem-. 
inent il iîdf>àrle que fur quplque méchant mé- 
moire qu’on luy en aura donné , il aurait fçu 
qu*îl ne s’appelle point Venderokius, mais 
Wendrockius ; que ce n’eft point une com- 
pilation decequ’onavoit écrit déplus fubtil 
pourladéfenfede Janfcnius, mais une tradu- 
ction en Latin des Lettres Provinciales , avec 
des Notes & des Diflèrtations , ou les plus 
grands principes de la Morale Chreftienne 
font expliquez d’une manière auflî éloquente 
qu’edifiante&folide : Et que ce Livre ayant 
èfté fait & donné au public plus de dix ans 
avant la paix , rien n*cft pl us ridicule , que de 
fuppofer que c’eft nou vellement que ces 
Meilleurs l’ont compilé & publié par toute 
1‘ Europe fans craindre de troubler la paix r 

comme , 
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comme s’il euft efté à craindre qu’on ne la 
troublât dix ans avant qu’ell^fut faite. Ce- 
pendant il triomphe apres tant de faufletez. & 
d’impertinences , & il en tire cette conclulion 
outrageufe : Il eft donc jufte que les enfant de 
lumière ne flaijfentpas furpajfer en prudence 
aux enfans de tenebres : Ils fe rendraient fans 
doute coupables d'une négligence tres-criminelle 9 
s'ils avoient moins de z.ele pour la défenfe de la 
vérité , que les ennemis de /’ Eglife en ont pour la 
défenfe du menfonge* Onlaifleàceuxqui au- 
ront Iule Wendrock & leDo&eur Savoiard 
de mettre chacun des deux dans le rang qu’ils 
jugeront en leur confcienceluy être dû, parmi . 
le s enfans de lumière , o u parmy les enfans de 
tenebres ; parmy les amis de l* Eglife ,ou parmy 
fis ennemis ; parmy ceux qui écrivent pourra' 
défenfe de la vérité, * ou parmy ceux qui écri -> 
vent pour la défenfe du menfonge. Ce qui eft 
certain, eft que leDocfteur Savoiard mettant là’ 
prudence & fon zele à avoir écrit depuis la» 
paix fans fe mettre en peine s’il la troubloit , il 
eft très-faux qu’il ait pu eftre porté à cette for-; 
te de prudence par l’éxemple de Wendrock* 
qui n’a écrit que long-temps avant la paix. 

Mais la maniéré dont Mr. l’Abbé fe défend 
du fécond reproche qu’il avoue qu’on luya 
fait, eft: encore plus furprenante. Ons’eft 
plaint, dit-il, quejetraitoismaldesperfon- 
. TP* ■ A 3 nés 
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jiesd’hofineur&descompagniescelebres.Et 
loin de prétendre qu’on luy faiTe tort en cela » 
& qu’il n’eft point vray qu’il ait oifenfé per- 
fonnepardes termes injurieux ; danscet.en- > 
droit mefmeoii on s’attendoit qu’il fe met- 
troit en peine de juftifier fa modération» 
il fe fait un honneur defe proftituer à la medi- 
fance , jufques à y employer les plus vilaines 
inj ures. Car que pourroit- on dire de pis d’un 
homme perdu de confidence qui auroit vieil- 
ly dansl’hypocrifie & dans la débauche , que 
del’appellerun vieux Tartuffe. * Etc’eftce 
que Mr. J’ Abbé dit en propres termes d’un 
Preftre & d*un Dofteur qui grâces à Dieu n’a 
jamais donné lujet d’eftre pl is pour un hy po- 
crite ny pour un fripon . On fait bien de ne fe 
pas nommer quand on s’emporte à de tels ex- 
cès. Carlajufrice n’eft pas encore tellement 
bannie delà terre, qu’on ne puft fe la faire 
rendre contre une fiinfame calomnie à quel- 
que tribunal que l’on s’addreflaft. Mais les 
coupables dans ces rencontres trouvent leur 
punition dansleur crime même. Ce font des 
ordures qui népeuventfalir que ceux quiles 
manient. Desinjuresfi brutales font l’oppro- 



* Il eft vray que j’aÿ traité aflez durement la perfonne 
de Mr. Aroauld. ......... mais je n’ay pas cru pouvoir dire 

1» vérité» & ne pas blâmer la conduite de qs 1 (ibux Tar- 
tüffè que la juftice du Roy Tres-Chreftien a rendu fugi- 
tif dans la. Hollande , &c. 
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bre de ceux qui en barbouillent leurs Livres. 
Mais ce qu’il y a déplus fcandaleux,eft qu’un 
Préfixé Catholique n’ait point eu dé honte 
d’emprunter celle la du plus medifànt des hé- 
rétiques > qui a voulu le premier publier dans 
le monde , ce que le monde n’eftoit pas trop 
difpofé de croire, que Mr. Arnauld eft Un 
Tartuffe. 

On peut juger d’un tel préambule quel 
doit efixe le portrait que le Dofleur Savoiard 
fait deM. Arnauld dans le corps de fon ouvra- 
ge. On fera oblige d'en parler en d’autres 
lieux. Ce que j’en ay dit icy n’a efté que 
pour faire remarquer , que par fon propre 
aveu on n’a pas approuvé à laCourdeFfarç- 
ce cette vilaine maniéré de traiter des perfon- 
nes qui pour n*y eftre pas en faveu.r * n’y; 
font pas neanmoins en fi mauyaifè eftime 
quecedeclamateuracru. Onluy a donc fait 
juftice en fupprimant fon libelle : & par & 
on auroit à cét égard maintenu les chofes dans 
l’eftat ou S. M. a voulu qu’elles fuffentau 
temps de la paix , fi perdant le refpeét qu’il 
devoit avoir pour le jugement qu’on avoit 
porté de fon livre , il ne fefufl: opiniafh* 
à le donner au public , en lefaifant imprimer 
àr Geneve d’où il a eûé porté en Hollande, 
pour fatisfaire la fotte vanité qu’il témoigne 
avoir eue de donner une idée plus naturelle 

A 4 8 * 
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& plus parfaite du prétendu Janfenifme , 
que toutes celles qu’on en avoit données 
jufques icy. La qualité d’étranger luy a fait 
croire que tout luy eftoit permis , fans fè 
mettre en peine des maux qu’il ferait à l’E- 
glife , en la reprefentant fauffement divifée 
en elle même par un parti qu’il feint luy 
eftre rebelle, lors qu’elle ne peut eftre trop 
Unie , pour travailler avec fruit à la parfaite 
reunion de tant de perfonnes que le Ichifme 
& l’herefie en avoient retranchées. Il ne luy 
apaspluauffi de confiderer, que jettant par 
la publication de fon livre ceux qu’il y dé- 
chiré fi cruellement dans la neceffité de fê 
défendre , il ferait regardé avec indignation 
par tous ceux qui aiment la paix , ‘comme 
un boutefeu qui a voulu fè fignaler en la trou- 
blant. Car à qui pourra-t’on s’en prendre du 
: renouvellement de ces di/putes , finon à 
celuyquinon feulement a conçu ce méchant 
deflein , mais qui s’eft obftiné à l'exécuter 
malgrélesdéfenfesdu Çonfeil du Roy , qu’il 
ne nie pas qui ne luy aient efté connues , 
mais auxquelles il prétend n’avoir pas efté 
obligé de deferer, pareequ’il n’eftpasnéfujet 
du Roy : comme s’il ne fuffifoit pas d’a- 
voir le rang que donne dans le Royaume la 
qualité de Doéteur de Sorbonne pour eftre 
obligé de fe conformer à fes regleméns , & 
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fur tout de ne rien faire qui en trouble 1* 
tranquillité. ! Il a donc «endu inutile par 
fon opiniaftreté & fa defobeiflahce la fage pre- 
voiance du Confeil du R.oy , qui n’avoit 
pas voulu fouffrir que ce livre fèditieux pa- 
ru fl: en public. Car eftant maintenant entre 
les mains de tout le monde , il n*y a plus 
qu’une reponfe qui en puifle empêcher les 
mauvais effets. On fçait aflez qu’il y a un 
grand nombre de personnes , qui travaille- 
- ront à le répandre partout, &quil*appuie- 
rontdeleur crédit. Ceux qui le liront , ne 
pourront pas deviner, fi ce font des veritez 
ou des merifonges qu’on leur débité ; fî le 
parti , dont on leur fait une fi affreufe pein- 
ture , eft réel ou chimérique ; fi les gens qu’on 
y déchiré font coupables ou innocens. Que 
fi ce font des médifances , comme c’en font 
certainement , il eft du droit naturel de ne 
-pas fouffrir qu'on nous en noirciffe : il eft 
de la charité d’empécher que les Amples ne 
s’enlaiffent prévenir, &ne s’engagent par lâ 
endesjugemenstemeraires qui peuventeftre 
de fort grands pechez : il eft de l’amour qu’on 
doit avoir pour l’Eglife, d’y entretenir lapaix, 
en détruifant les faux prétextes que donne ce 
livre d’y entretenir le trouble par la terreur 
panique d’une divifion imaginaire. Il eft 
donc jufte que l’onJçache gré à l’Auteur 
~ „ A 5 de 
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